
Communiqué de Presse 
La Camargue en Liberté 

 
 
Tout est dans le titre, « Liberté…. » …. de vivre de sa passion, du taureau, et 
de son indissociable compagnon, le Cheval Camargue. 
 
C’est un voyage au cœur de la Camargue qui vous est proposé par Renaud 
Vinuesa, Gardian Manadier et son équipe de Gardians et d’Arlésiennes.  

  
 

 

 
 
 

De la reconstitution de la « Rodo » (dépicage du blé à l’ancienne), d’un clin 
d’œil au film « Crin Blanc », c’est surtout l’histoire du maintien de la 
transmission de la culture camarguaise qui vous sera racontée. 
 
Transmission d’un savoir faire entre Renaud Vinuesa et la petit Anna Vinuesa, 
sa fille. 
 
Anna que vous pourrez aussi découvrir dans « La Camargue en Liberté » qui a 
l’âge de huit ans, a déjà foulé de nombreuses pistes en France et en Europe 
avec un numéro de sa composition : « Anna et ses poulains ». 
 
Vous passerez de l’émotion à la joie et aux plaisir de yeux, tout au long de ce 
spectacle ou évolueront devant vous, une quarantaine de chevaux et où vous 
pourrez aussi découvrir le Taureau Camargue, tout en découvrant les plus 
belles couleurs des traditions Camarguaises. Traditions certes, mais qui sont 
toujours une des valeurs économiques importantes et bien vivantes.  
 



 
Aujourd’hui encore avec la Course Camarguaise, qui est une activité sportive 
gérée par la Fédération Française de la Course Camarguais, plus de 600 
courses sont organisées de Mars à Novembre dans toutes les arènes du Gard, 
de l’Hérault et des Bouches du Rhône… 
 
La Course Camarguaise est un sport où le Taureau est Roi et où chaque année, 
est élu le « Biou d’Or », c'est-à-dire le meilleur Taureau de l’année. 
 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

 
 

Renaud Vinuesa 
 
 
C’est un grand cahier bleu de marque Gramma dont les premières pages sont 

écrites à l’encre bleue turquoise. Première ligne, face au fer de la Manade Aubanel, 
une grasiho malhabilement dessinée : C’est en ce mercredi 15 juillet 1987 que je 
commence ce cahier qui parlera surtout de ma vie, c'est-à-dire des chevaux et des 
taureaux ». 

 
Par cette phrase prémonitoire, Renaud Vinuesa ouvre à l’âge de 15 ans son journal 

intime, ce cahier d’écolier où grandit jour après jour la passion qui va réellement le 
construire, lui dicter sa vie. Et en effet, tout au long des pages, il reste fidèle à sa 
promesse. Pas un mot sur le ballon, les filles, les mobylettes ou les discothèques. Il 
n’y est question que de taureaux, de chevaux, d’encierros, d’abrivados, de courses et 
« de la manade Aubanel qui m’a adopté et que j’ai dans le cœur. Je suis surtout avec 
l’équipe de Frédéric Fourmaud, dit l’Abricot, Marc Gibelin, dit le Renard, Florent 
Montfageon,dit jules, Philippe Baldy ou encore Le Rézy, Katia, dite la crique, Fred 
Gibelin, dit Le Timbre ou Djamel et La Chaleur… » Cette aristocratique plèbe 
manadière, Renaud VINUESA l’a rencontrée par hasard d’une fête de village, alors 
qu’il se baladait seul sur le Camargue que sa grand-mère lui avait offert. Et le gamin 
avide de savoir, généreux à l’effort, a proposé un simple coup de main. Il ne savait pas 
qu’il allait désormais consacrer ses week-ends et ses vacances à ce clan Aubanel, il ne 
savait pas que sa vie venait de se jouer. Comme certains entrent en religion, c’est ainsi 
que la bouvine a frappé Renaud Vinuesa sur le chemin de Marsillargues. 

 
Vingt ans plus tard, et bien qu’élevé dans une famille modeste ou la fé di bioù se 

limitait à les cuisiner en daube et à les voir parfois courir à la fête d’Aigues-Mortes, 
Renaud Vinuesa est propriétaire d’un élevage de chevaux Camargue, plusieurs fois 
récompensé, et d’un autre de taureaux de sang Baroncelli par ascendance Cuillé. Parti 
les poches vides, il peine encore à admettre qu’il est devenu manadier au Cailar, qu’il  

 



 
 
appartient désormais à un autre clan, bien plus prestigieux. Lui continue à se 

définir comme un gardian-manadier/ Gardian et manadier ! 
 
Le gardien qui se les gèle sous le mistral de janvier autant que le pelot qui reçoit au 

coin de la cheminée, l’homme qui exécute les ordres autant que celui qui les donne, 
celui que débourre les poulains et celui qui paye les emprunts. Renaud Vinuesa est 
tout cela, par passion. Celle des bêtes, de l’espace, contempler les bêtes dans l’espace, 
les mener à travers l’espace. Parce que son credo tient en un seul mot : le 
pastoralisme. 

 
Plus qu’une technique, le pastoralisme est une philosophie de vie qui prend le 

temps de la lenteur. Dans une époque qui n’aurait plus de temps à perdre, le 
pastoralisme est une école de la poésie, celle que pratiquait en son temps le marquis de 
Baroncelli et que tant de manadiers ont oubliée, la faute aux clôtures et aux enclos de 
tris, à la mémoire de la bouvine qui s’effiloche. Le pastoralisme, ce n’est rien, ou 
presque rien. Juste un troupeau de bioù qui suit au pas son berger au lieu de courir 
aveuglement, poussé par des cavaliers au galop. Mais ce rien, c’est tout. Les bêtes sont 
calmes, les chevaux sont calmes, les hommes sont calmes. Tout est calme, et tout se 
fait dans le calme. Il y a de la sérénité, de la plénitude, de la beauté. 

 
L’efficacité et la sûreté du pastoralisme, Renaud Vinuesa les a découvert en tant 

que gardianou chez Henri Laurent, le manadier des Marquises, au contact de Richard 
Gilly et Patrick Alarcon, ses maîtres autant que ses idoles. «Un jour, Richard Gilly 
m’a demandé d’aller récupérer un taureau échappé avec l’aide d’un seul simbeù. Il 
s’appelait vagabond, je m’en souviens encore. Alors un peu inquiet, je pars avec lui à 
travers les bois et les marais. J’arrivais à un barrage, et il attendait. J’ouvrais, il 
passait et il attendait que j’ai refermé pour me suivre. Et c’est ainsi que j’ai ramené le 
taureau, sans problème. Là, je me suis dit : il se passe vraiment quelque chose, c’est 
comme cela qu’il faut travailler. Parce qu’un simbeù aux ordres, c’est plus qu’un 
outil de travail, c’est un compagnon extraordinaire. » 

 
Aujourd’hui, dans ses près du Cailar ou dans ses « pays » autour du Vaccarès, ce 

redoutable cavalier est resté fidèle à cette révélation. Il passe beaucoup de temps à 
conduire ses bêtes, à leur « apprendre » à suivre le cheval au pas, à travailler ses neufs 
simbeù. Un travail patient autant qu’un immense plaisir. « Pour arriver à tenir les 
bêtes à l’arrêt, à les aplanter, pour peu à peu rentrer dans le troupeau sans qu’il 
bouge, il faut du temps et de la méthode, mais ensuite quel bonheur. C’est comme 
trier. Tu es sur un cheval qui fait corps avec toi, qui sent la bête, qui la fixe, qui essaie 
de l’arrêter. C’est jouissif, tu tiens ta monture, tu domines ton taureau, quelles 
sensations ! » A défaut de savoir, essayez d’imaginer… 

 
 
 
 
 
 




